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CHAPITRE i - SITUATION DU BURUNDI DANS LE MONDE 

Il nous semble que nous ne pouvons pas pa r l e r des problèmes 
concernant l 'éducation et la scolar i sa t ion d'un pays, sans p résen te r c e ­
lu i -c i à ceux qui ne le connaissent pas ou ne le connaissent que t r è s va ­
guement . Dans ce chapi t re , nous allons donc voir succinctement : le 
pays, son c l imat , sa population, ses s t ruc tu re s politiques et économiques . 
Nous joindrons quelques ca r t e s que nous jugeons n é c e s s a i r e s pour qu'on 
puisse se faire une idée exacte et comprendre cer ta ines données . (Voir 
c a r t e s 1 et 2 p . 9 et p . 10). 

I - PAYS -

Le Burundi s 'étend ent re les pa ra l l è les 2°45 ' et 4°28 '30" de 
latitude sud, et entre les mér id iens 29° et 30° 53 ' de longitude Es t de 
Greenwich. Sa superficie es t de 27.834 Km2, 

Limité au Nord par le RWANDA, au Sud et à l 'Es t par la 
TANZANIE, à l 'Ouest par le ZAÏRE, le Burundi es t un pays au relief 
tourmenté , sans accès direct à la m e r . L 'al t i tude moyenne du pays es t 
é l evée . Une zone montagneuse dont l 'al t i tude s 'é tage entre 2 000 et 3 000 
m è t r e s forme la Crète N i l -Za ï r e (1). El le va du Sud du Burundi jusqu 'au 
Nord, et se prolonge bien loin dans le Rwanda, C 'es t dans les montagnes 
boisées du Sud du Burundi que se t rouve ce qu ' i l es t convenu d 'appeler 
la Source la plus méridionale du fleuve Ni l . A par t une plaine longeant le 
lac Tanganika (773 m d'alt i tude) la plus grande par t ie du pays es t cou» 
ver te par un plateau cen t ra l d'une altitude moyenne de 1700 m . Situé à 
2000 Km de l 'Océan Atlantique et à 1200 Km de l 'Océan Indien, le Burundi 
apparaî t comme un ilôt montagneux entouré d'une par t , par la forêt ba s se , 
chaude et humide de la cuvette Za ï ro i se et d 'aut re par t , par les plateaux 
a r ides de la Tanzan ie . Le port le plus proche est celui de D a r - E s - S a l a a m 
en Tanzanie , situé à 1200 Km de Bujumbura - capitale du Burundi - et ou 
t rans i ten t la quasi- tota l i té des exportat ions du Burundi . 

Le Burundi se divise en régions na ture l les (voir ca r te n° 3 
p . ï-5 ) qui se distinguent par la topographie, la géologie, le c l imat , la 
flore et la faune. 

- IMBO : es t la région la plus bas se du pays . El le s 'é tend le long de la 
r i v i è r e Rusizi et du lac Tanganika. L 'al t i tude moyenne ne 

( l ) - Cette Crê te sépare l 'Hydrographie du Burundi en deux p a r t i e s . Les 
eaux se trouvant du GÔté droit de la Crê te s 'acheminent v e r s le 
fleuve Nil et ce l les du côté gauche v e r s le fleuve Z a ï r e . 
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dépasse pas 850 m et le c l imat y es t t r o p i c a l . La flore 
naturel le dominante es t r ep ré sen tée par des acac i a s , des 
pa lmie r s e lae i s , e t c . . Actuel lement cette région est 
convert ie en paysannat avec l 'aide du F . E . D . ( l ) au gou­
vernement du Burundi . 

- MUMIGWA : est une zone de t rans i t ion en t re Imbo et la Crête Ni l -
Z a ï r e . Malgré son relief chaotique, elle est propice aux 
cul tures v iv r i è r e s et au café. 

- BUFUNDU-MUGAMBA : comprend les hauts sommets de la Crête : 
N i l -Za ï r e où les pluies sont abondantes et la t empé ra tu r e 
b a s s e . C 'es t la zone des forêts par excel lence, divisée en 
t ro i s sec teurs de végétation : la zone des bambous, la zone 
des rés ineux et la zone des e s sences feui l lues . 

- BUTUTSI : es t constitué par de grands plateaux recouver t s d'une 
savane herbeuse et dont le cl imat es t a s sez froid et pluvieux. 

- BUYENZI : favorisé quant au cl imat et à la fert i l i té de s e s t e r r e s , 
s 'étend sur presque tout le t e r r i t o i r e de la province de Ngozi. 
Il est c a r a c t é r i s é par d ' immenses va l l é e s . 

- KIRIMIRO : situé au centre du Burundi, possède un cl imat favorable ; 
sur son sol de r i ches se moyenne, la culture du café est gé ­
néra l i sée et la production v iv r iè re a s s e z intensif iée . 

- BWERU : situé au Nord-Es t du Burundi, connaît une saison sèche plus 
marquée que les régions agr ico les du plateau c e n t r a l . 

- BUYOGOMA : es t t r a v e r s é du Sud-Ouest au Nord-Es t par de grandes 
chafnes de montagnes qui font a l t e rne r des t e r r a i n s t r è s 
fer t i les avec des savanes b o i s é e s . Il es t re la t ivement peu 
peuplé. Outre les cul tures cou tumières , les a rach ides et 
le soja y trouvent un mil ieu p rop ice . 

- BUGESERA : entouré de val lées m a r é c a g e u s e s , à pr i s un c a r a c t è r e 
semi -dése r t ique par suite des feux de b rousse pér iodiques . 
Son cl imat es t chaud et s ec , ses pluies t r è s i r régu l iè re s . 

( l ) - F . E . D . (Fond Européen de Développement) . 
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- MOSO : région de cl imat chaud, sec et i r r é g u l i e r , à l 'al t i tude 
moyenne de 13 00 m, fut prat iquement abandonnée par ses 
habitants en ra i son de la maladie du sommei l , v e r s 1935 -
1940, et des déprédat ions des animaux sauvages . 

II - CLIMAT -

Le cl imat var ie selon les régions,,: t ropica l dans la plaine 
de la Rusizi et du lac Tanganika, où la t empéra tu re moyenne annuelle 
es t de plus de 23° , i l est rude sur la par t ie dorsa le de la Crête Ni l -
Za ï re avec une t empéra tu re moyenne annuelle de 17°3 ; les pluies y 
sont fréquentes et causent souvent des re f ro id i ssements b r u s q u e s . Sur 
les hauts plateaux qui constituent les t r o i s - q u a r t s de la superficie du 
pays , le c l imat est généra lement t empéré et la t empéra tu re moyenne 
annuelle y est de 2 0° , 

Deux saisons pr incipales : la saison de pluie - d 'octobre à 
mai - et la sa ison sèche - de juin à septembre - ; les pluies souvent 
t o r r e n t i e l l e s , tombent surtout dans l ' a p r è s - m i d i . Sur les col l ines , les 
champs sont cultivés pendant la saison de p lu ie . Durant la sa ison sèche, 
c ' e s t le tour des m a r a i s dra inés par le serv ice de l ' ag r i cu l tu re . 

Au point de vue c l imat , aucun pays n ' e s t comparable au 
Burundi en Afrique si ce n ' es t le Rwanda. A ce sujet, voici ce que nous 
dit M. ROZIER : "La nature a fourni au Burundi la douceur du c l imat , 
un r é seau hydraulique t r è s complet , l ' a l ternance des forêts et des s tep­
pes aux hautes he rbes f o u r r a g è r e s , la présence de lacs auss i mouvants 
que des m e r s ag i tées , aux l i ts ins tab les , les orages qui déchirent la 
nue, les hautes c imes dont les nuages cachent les sommets , et, en t re 
e l l e s , le sol moutonné que l 'on n 'at teint que par de vér i tab les s e n t i e r s . 
Tout para î t fait pour demeure r seu l s , i so lés les uns des a u t r e s , le tout 
coupé de rencon t res r i tue l les qui accentuent la mouvance" (1). 

III - HYDROGRAPHIE -

L 'hydrographie du Burundi es t r épa r t i e en deux bass ins ; 
celui du Z a ï r e et celui du Ni l . Cette r épar t i t ion est inégale . Le bass in 
du Za ï r e d rame les eaux du lac Tanganika et de la Rus iz i . 

Le bass in du Nil draine les eaux de nombreux t o r r e n t s et 

( l ) - R. ROZIER - Le Burundi, Pays de la Vache et du Tambour , 
p . 3 3 . 
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r i v i è r e s . Les deux pr incipales r i v i è r e s du Burundi sont la Ruvubu et 
la Ruvyironza> considérées comme la source la plus méridionale du 
fleuve Ni l . 

Dans l ' ensemble , le r é s eau hydrographique du Burundi es t 
peu développé et est composé exclusivement de r i v i è r e s dont le lit 
déborde en vas tes marécages de papyrus ou en t o r r e n t s , qui, souvent 
a s séchés de juin à octobre, se gonflent à la sa ison des p lu ies . 

Le r é seau hydrographique secondaire est peu dense dans le 
Sud du pays : l 'eau s'y concentre dans les rav ines parfois complètement 
sépa rées du r é s e a u . 

IV - POPULATION -

Donnons un aperçu his tor ique pour mieux s a i s i r cer ta ines 
données socia les du Burundi . 

Actuel lement , t ro i s r a ce s y cohabitent, à savoir : les 
BATWA , les BAHUTU et les BATUTSI . 

a) Les BATWA. 

On considère généra lement les Batwa comme les p r e m i e r s 
a r r i v é s dans le pays . Ils ne sont plus nombreux. On pense que, sous 
la poussée des immigra t ions hutu, . une grande part ie s 'es t r e t i r é e dans 
les forets autour de l 'Equa teur . 

Leu r s rappor t s avec les Bahutu et les Batutsi étaient fort 
l i m i t é s . P a r exemple, un Mutwa (singulier de Batwa) ne pouvait p a r t i ­
c iper à aucune réunion organisée , soit par les Bahutu, soit par les 
Ba tu t s i . Sous aucun pré texte , un Muhutu (singulier de Bahutu) ou un 
Mututsi (singulier de Batutsi) ne pouvait en t r e r dans une case d'un 
Mutwa, Il était exclu de conclure un mar iage ent re les merabres de la 
famille twa et ceux des deux au t r e s e thn ies . Ils formaient un monde à 
par t , vivant à l ' éca r t et en marge de la soc ié té . 

N'ayant pas de propr ié tés foncières bien dé t e rminées , la 
forêt dont i ls vivaient par la chasse et la cueil let te n 'exis tant p ra t ique­
ment plus, les Batwa ont dû, pour gagner de quoi v iv re , se me t t r e au 
serv ice des Bahutu et des Ba tu t s i . C 'est de la poterie qu ' i l s t i ra ien t 
la plus grande part ie de leurs r e s s o u r c e s . 

Actuel lement , les Batwa du Burundi connaissent une c e r ­
taine promotion soc ia le . Leurs enfants peuvent a l le r à l ' é co l e . Ils ne 
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sont plus cons idérés comme des citoyens de seconde zone. Ce sont des 
Burundais au même t i t r e que l eurs compatr io tes Hutu ou Tuts i et j ou i s ­
sent par là des mêmes droi ts de citoyen . C 'es t un effort incontestable 
qui a été fait au niveau des deux au t res g roupes , ca r i l y a à peine que l ­
ques dizaines d 'années , d 'aucuns pensaient qu'un Mutwa n 'é tai t pas un 
homme comme les a u t r e s . Voici d ' a i l l eurs ce qu 'écr ivai t en 1936 
M', RYCKMANS, ancien Gouverneur Généra l du Congo Belge, qui, à 
l 'époque, était rés iden t en Urundi : "Menacer quelqu'un de l 'envoyer 
chez les Batwa, c 'es t une injure qui se lave dans le sang. Cette r ace 
de par ias se t rouve dans une bonne part ie de l 'Afrique, partout éga le ­
ment mép r i s ée et partout également l i b r e . Il y a lieu de c r o i r e qu ' i l s 
sont les descendants des p r e m i e r s occupants du so l . Condamnés à une 
r igoureuse endogamie, il est à c ra indre qu ' i ls d i spara i s sen t bientôt" (1). 

b) Les BAHUTU. 

Les Bahutu du Burundi font par t ie du groupe de population 
dite Bantoues . Leur origine n ' e s t pas t r è s bien connue. Cer ta ins théo­
r ic iens la si tuent en Océanie, d ' au t res en A s i e . Ils aura ient occupé le 
Burundi au cours du p remie r mi l léna i re de notre è r e . Cependant, i l 
para i t v r a i s semblable d 'admet t re comme fondée, la théor ie selon l a ­
quelle, le peuplement du Burundi se situe dans le cadre du grand mou­
vement de migra t ions bantoues (2), Ils étaient peu t -ê t re a r r i v é s au 
Burundi au Xe ou au Xlème s i è c l e . Ils auraient ensuite conquis le pays 
p rogress ivement étape par é t ape . Cette pénétrat ion a exigé sans doute 
des s ièc les pour at te indre son t e r m e . 

Pour facil i ter leur é tab l i ssement , les Bahutu ont commencé 
par incendier et défricher la forêt pour ins ta l le r leur ag r i cu l tu re .E tan t 
donné que la forêt était la zone des Batwa et que les Bahutu la leur r e ­
connaissaient de droi t , il leur a fallu indemniser les Batwa pour pou­
voir déboiser et défricher la forê t . L ' indemnité consistai t à offrir un 
mouton ou une chèvre aux Batwa. 

Les Bahutu possédaient une civi l isat ion maté r i e l l e dévelop­
pée . Ils par la ient une langue dynamique et cha rgée , que les au t re s po­
pulations ut i l i seront par la su i t e . Le groupe familial est la base de 

(1) - P . RYCKMANS - Des gens de toute ta i l l e , in Grands L a c s , 1936, 
n° 5 et 6, p . 280. 

(2) - Pour plus de détail , cf. A . BOYAYO et Th . BUTARE, Abrégé 
d 'His toi re du Burundi, p . 3 . 
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l 'organisa t ion non seulement économique mais auss i soc ia le . Le père 
es t possesseur des biens et gardien de la propr ié té famil iale , comme 
partout où le régime familial est p a t r i a r c a l . Selon R . CORNEVIN, 
"c ' e s t l ' invasion des Batutsi qui a mis fin au pouvoir des Bahutu" ( l ) . 

c) Les BATUTSI. 

Les Batutsi du Burundi , comme ceux du Rwanda, sont p a s ­
t e u r s h a m i t e s . Ils sont apparentés à tous les peuples nilo-éthiopides de 
l 'Afrique o r i en ta l e . On les rencont re dans les régions des Grands L a c s . 
Ils sont Hima, P o r o r o , Batuts i , selon qu ' i ls appartiennent à l 'Ouganda, 
Ki ta ra , ou Rwanda-Burundi (2). D 'après M. BOURGEOIS, "ils occupent 
le Rwanda, le Burundi, le Kiziba, l'Uhaya, le Nkole, l'Ufipa, le 
Bfnyamwezi , le Toro , le BUganda, l'Usonga> et le Kivu (3). 

On trouve deux fractions bien dis t inctes de groupements 
tu ts i au Burundi : les Batutsi - Banyaruguru et les Batutsi - Bah ima . 
Les Banyaruguru (les gens du Nord) sera ient venus probablement au 
Burundi en passant par le Rwanda autour du XVème s i èc l e . Les Bahima 
sera ien t a r r i v é s au Burundi par l 'Es t aux environs du XVIIIème s i èc l e . 

d) RAPPORTS NUMERIQUES ENTRE LES TROIS ETHNIES . 

Il est actuel lement difficile de chiffrer exactement l ' impor ­
tance des différentes e thnies , étant donné d'une part les b r a s s a g e s qui 
se sont opérés et, d 'autre par t , l 'abandon, depuis l ' indépendance, de 
l 'usage colonial de marque r l 'or igine ethnique et clanique dans les l i ­
v re t s d ' ident i té . Les chiffres les plus d ivers ont été avancés par plus 
d'un auteur es t imant les proport ions re la t ives des Batwa, des Bahutu 
et des Batutsi respect ivement à 1 %, 80 % et 19 % de la population 
to t a l e . Il es t fort anormal que de te ls chiffres se répètent indéfiniment 
depuis 1900 'sans qu'aucun changement ne se soit opéré jusqu'aujourd 'hui , 
étant donné que les mé t i s sages ont été et sont encore nombreux en t re les 
deux ethnies pr incipales : Bahutu et Ba tu t s i . La issons pa r l e r MM. BOYAYO 
et BUTARE : "De ce témoignage, nous déduisons que les mé t i s sages i s sus 
de mar i ages mixtes ent re Bahutu et Batutsi constituent un nombre a s s e z 
é l evé . Ce phénomène ne trouve pas d 'égal au Rwanda où la tendance 

(1) - R. CORNEVIN - His to i re de l 'Afrique Noi re , Tome II, p . 534. 
(2) - R. CORNEVIN - Op. c i t . , p . 539. 
(3) - P . BOURGEOIS - Banyarwanda et Barundi , Tome I, p . 59 . 
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DENSITE DE LA POPULATION 

CARTE N 4 Source : J.-P. CHRETIEN 
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e n d o g a m i q u e e s t t r è s p r o n o n c é e . L e s un i ons m a r i t a l e s e n t r e l e s Hutu 
e t l e s T u t s i é t a i e n t n e t t e m e n t p lus r a r e s au R w a n d a . Il r e s s o r t de ce 
fait que l ' é l é m e n t hutu r w a n d a i s e s t de lo in s u p é r i e u r à s a c o n t r e ­
p a r t i e b u r u n d a i s e dont une n o m b r e u s e a s c e n d a n c e s ' e s t a b s o r b é e d a n s 
l ' e t h n i e T u t s i . Il dev ien t a i n s i év iden t que l e s B a t u t s i du B u r u n d i sont 
de lo in p lus n o m b r e u x que ceux du R w a n d a . D è s l o r s l ' o b j e c t i v i t é n o u s 
obl ige de b a n n i r de la m é m o i r e , c e s a f f i r m a t i o n s g r a t u i t e s et de n a t u r e 
m a l v e i l l a n t e qui ont , s i l o n g t e m p s p r é s i d é à la r é p a r t i t i o n d e s e t h n i e s . 
P o u r le m o m e n t d o n c , nous nous r e f u s o n s à r e p r e n d r e c e s ch i f f res 
t r è s peu s c i e n t i f i q u e s . Nous r e n o n ç o n s é g a l e m e n t e n a t t e n d a n t que l a 
l u m i è r e se f a s s e , à s p é c u l e r s u r d e s h y p o t h è s e s c o n t e s t a b l e s " (1) . 

Suivant l ' e n q u ê t e d é m o g r a p h i q u e p a r sondage e f fec tuée e n 
1965 p a r IRUSTAT - In s t i t u t Rund i de S t a t i s t i q u e s - la popu l a t i on du 
B u r u n d i a é té é v a l u é e pour 1967 à 3 . 3 4 0 . 0 0 0 h a b i t a n t s , ce qu i , c o m p t e 
t e n u d 'une s u p e r f i c i e de 2 7 . 8 3 4 Km2, se t r a d u i t p a r une d e n s i t é de p o ­
pu la t i on a l l a n t de 36 à 327 h a b i t a n t s au Km2 (voi r c a r t e n ° 4 , p . 2 i ) , 
so i t e n m o y e n n e 131 h a b i t a n t s au K m 2 , d e n s i t é e x c e p t i o n n e l l e en A f r i ­
q u e . 

E n 1972, le t aux de c r o i s s a n c e d é m o g r a p h i q u e a é té e s t i m é 
de l ' o r d r e de 2 , 5 % p a r a n . Se lon l e s p r é v i s i o n s e t c o m p t e t enu du t aux 
de c r o i s s a n c e , la popu la t ion du B u r u n d i d o u b l e r a i t en 28 a n s , au r y t h m e 
d ' e n v i r o n 8 0 . 0 0 0 h a b i t a n t s p a r an (2) . 

C o m m e b e a u c o u p d ' a u t r e s pays e n vo ie de d é v e l o p p e m e n t , 
le B u r u n d i c o m p t e une fo r t e p r o p o r t i o n de j e u n e s . E n 1965, l e s m o i n s 
de 20 a n s r e p r é s e n t a i e n t 55 % t a n d i s que l e s p lus de 60 a n s ne r e p r é ­
s e n t a i e n t q u e 5 , 8 % . A t i t r e d ' e x e m p l e , vo ic i la r é p a r t i t i o n p a r âge et 
p a r s exe de 1000 p e r s o n n e s . Vous r e m a r q u e r e z tout de su i t e que le 
B u r u n d i e s t u n d e s p a y s l e s p lus j e u n e s d ' A f r i q u e . 

s exe m a s c u l i n s exe f é m i n i n T o t a l 

De 0 à 14 a n s 234 234 468 

De 15 à 59 a n s 233 240 473 

De plus de 60 a n s 2 6 33 59 

493 507 1.000 (3) 

(1) - A . BOYAYO et T h , B U T A R E , o p . c i t . , p . 4 . 
(2) - P o u r p lus de d é t a i l s , cf. P l a n quinqœrbml de d é v e l o p p e m e n t é c o ­

n o m i q u e e t s o c i a l du B u r u n d i , 1968 - 1972 - B u j u m b u r a , M i n i s ­
t è r e du P l a n , p . 11 

(3) - P l a n Qu inquenna l , i b i d e m , p . 3 3 . 
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Dans la t ranche de 15 a 19 ans , 12,2 % des femmes sont 
m a r i é e s contre 3,4 % seulement en ce qui concerne les h o m m e s . C o r r é ­
lat ivement, le pourcentage des cé l iba ta i res décroî t rapidement dans les 
deux sexes de 87, 8 % chez les femmes et de 96, 6 % chez les hommes 
dans la t ranche de 15 à 19 a n s . Il tombe à 11,8 % et à 28, 3 % dans la 
t ranche de 20 à 29 ans , puis à 1, 4 % et à 2, 1 % dans la t ranche de 30 à 
39 a n s . 

La proport ion de veuves et d ivorcées atteint 13,7 %, contre 
2 ,5 % de veufs et d ivo rcés . 

La polygamie est peu pratiquée ; elle ne r ep résen te que 4 % . 

e) CONFLITS INTERMITTENTS ENTRE LES DEUX PRINCIPALES 

ETHNIES. 

Ces de rn i è re s années , le Burundi est en généra l cité à 
propos d 'analyses t rop souvent superf iciel les de ses "problèmes e thni­
ques" , a lo r s que la façon dont i l tente de répondre concrètement aux 
défis soc io-cul ture ls posés à l 'Afrique des années i960 - 1970 m é r i t e ­
ra i t plus d 'a t tent ion. Il es t regre t tab le que cer ta ines pe rsonnes , qui ne 
connaissent pas suffisamment ou pas du tout la réa l i té burundaise , a c ­
centuent dans leurs informations des cas négatifs qui exaspèrent les 
honnêtes gens et entret iennent ainsi le r essen t iment pa rmi la paisible 
population burunda ise . 

A p remiè re vue, les conflits ethniques qui ont par t ro i s 
fois secoué le Burundi (1965, 1969 et 1972) revêtent un c a r a c t è r e p a r a ­
doxal , étant donné que, en Afrique, t r è s peu de pays avaient connu 
avant la colonisation, un degré d ' intégrat ion auss i é levé . Les t r o i s e th­
nies par la ient et par lent encore aujourd'hui la même et unique langue : 
le KIRUNDI. El les adoraient le même dieu : IMANA. El les étaient sou­
m i s e s à une même autori té monarchique : le MWAMI. Apparemment , 
la différence rés ida i t dans les act ivi tés économiques : t rad i t ionnel le ­
ment , les Batuts i étaient é l eveur s , les Bahutu cul t ivateurs et les Batwa 
pot iers ( l ) . 

Sur le plan économique comme sur le plan social , sur le 
plan psychologique comme sur le plan cul ture l , les deux pr incipales 
ethnies du Burundi avaient sé r i eusement r éa l i s é ent re elitî"une i n t e r ­
pénétrat ion qu'on aura i t dû prendre au sé r i eux . Bahutu et Batuts i 

( l ) - Pour se faire une idée p réc i se du Burundi , cf., l 'ouvrage de 
G. MPOZAGARA, la République du Burundi , Edit ions B e r g e r -
Levraul t , 1971, 72 pages . 
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vivaient en bonne harmonie et avaient fusionné beaucoup plus que ne 
pourraient le penser des obse rva teurs é t r a n g e r s , d i s t ra i t s et obnubilés 
par les éc r i t s de cer ta ines personnes qui prennent leurs dé s i r s pour des 
r é a l i t é s . Des au teurs ont établi des ca rac t é r i s t i ques physiques et cul tu­
r e l l e s de chacune des deux ethnies mais en réa l i té bon nombre de Btirundi 
ne répondent pas à ces c l i chés . Pendant les événements de 1972, par 
exemple , des Bahutu sont mor t s sous le coup de la machet te parce que 
les rebe l les les prenaient pour des Ba tu t s i . Dans d ' au t res endroi ts où 
les rebe l les avaient tout mis à feu et à sang, des Batuts i étaient é p a r ­
gnés parce qu'on les prenaient pour des Bahutu. Sur le plan cul ture l 
sur tout , i l es t prat iquement imposs ib le d' identifier c la i rement l 'apport 
respect i f de l 'une des deux e thnies , te l lement la longue cohabitation a 
t r ans fo rmé les ca rac té r i s t iques de chacune en pa r t i cu l i e r . Mais , l ' ob ­
jectif de notre t r ava i l étant scientifique, i l ne nous semble pas néces sa i r e 
de nous é tendre sur ce problerae, qui re lève plutôt de la compétence des 
spéc ia l i s tes des Sciences Po l i t iques . 

V - STRUCTURE POLITIQUE -

Le sor t politique du Burundi moderne fut a r r ê t é à la Confé­
rence Internat ionale de Ber l in en 1885 : Le Burundi fut annexé diploma­
t iquement à ta colonie al lemande qui, en 1890, pr i t le t i t r e de " P r o t e c ­
to ra t de l 'Afrique Orientale Al lemande" ( l ) . 

En 1916, le Burundi fut conquis par les t roupes be lges , La 
Belgique commença par o rgan ise r le Burundi au point de vue politique, 
social , m o r a l et économique. 

En 1919, la Société des Nations confia à la Belgique l ' admi ­
n is t ra t ion du Burundi . En janvier 1946, le Burundi fut placé sous le 
rég ime de Tutel le dépendant de l ' O . N . U . 

C'es t en 1899 que débuta sé r i eusement la colonisation a l l e ­
mande avec la fondation de la "MILITA.RSTATION" d 'Usumbura (2). Et 
déjà en 1909, dix années a p r è s , des d i rec t ives c l a i r e s étaient données 
en vue de l ' adminis t ra t ion du t e r r i t o i r e occupé. Direc t ives qui nous en 
disent long sur ce qui suivra plus t a rd : "La politique la mei l l eure pour 
l 'Urundi devra ê t r e ce l le -c i ; d'une part conse rver ou c r é e r des royau­
mes (Sultanaten) a s sez étendus et a s sez puissants pour ê t r e en temps 

(1) - DAS DEUTSCH -OST- AFRIKANISCHE SCHUTSGEBIET. 
(2) - Cf. P . RYCKMANS - Une page d 'h is to i re coloniale : l 'occupation 

al lemande dans l 'Urundi, p . 5 . 
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de paix, des moyens de gouvernement pratiques et n a t u r e l s . D 'aut re 
par t évi ter qu ' i l s soient a s sez étendus et a s s e z puissants pour pouvoir 
m e t t r e en ligne en t emps de g u e r r e , des forces réunies dans une o rga ­
nisation unique supé r i eu res à nos forces combattantes à nous . Il faudra 
s 'efforcer conformément à la maxime "divide et i m p e r a " - divise et 
règne - de c r é e r p lus ieurs Eta t s qu'une diplomatie habile puisse opposer 
l 'un à l ' au t re en cas de besoin"( l ) . 

Cette p r i se de position empreinte de r éa l i sme politique donna 
un solide coup d'envoi au sys tème de l ' adminis t ra t ion indirecte qui con­
s is te à s 'appuyer sur les cad res politiques exis tants en les renforçant et 
en les durc i ssan t bien entendu. Pour des ra i sons également de faci l i té , 
le colonisateur s'appuya sur des pr inces de sang pour gouverner . "En 
coiffant donc le rég ime t radi t ionnel sans suffisamment che rcher à le 
r é fo rmer et ce , uniquement pour s 'en se rv i r ; en durc issan t et en é n e r ­
vant même les méthodes admin i s t ra t ives , au point de rendre l 'Etat s e m ­
blable à un poids physique, mass i f et anonyme, la colonisation a con t r i ­
bué à faire pe rd re aux Barundi le sens et l ' amour de la pa t r i e , tant a l i ­
menté auparavant par l 'a t tachement aux autor i tés de la par t des subal ­
t e rne s et du peuple" (2). 

Indépendant depuis le 1er juillet 1962, le Burundi comprend 
adminis t ra t ive ment 8 provinces divisées en 18 a r rond i s semen t s et 78 
communes . Les provinces sont d i r igées par des gouverneurs , les a r r o n ­
d issements par des c o m m i s s a i r e s d ' a r rond i s semen t s et les communes 
par des admin i s t r a t eu r s communaux. 

République depuis Novembre 1966, le Burundi a pour devise : 
Unité, T rava i l , P r o g r è s . C'est un pays cha rn i è r e , à la l i s i è re de deux 
Afr iques . L'Afrique orientale anglophone et l 'Afrique francophone. Il 
es t presque à la limite de l 'Afrique indépendante et de l 'Afrique sous 
domination por tuga i se . Le Burundi est donc bien au mil ieu d'une " r é ­
gion t e m p ê t e " . Cette situation géographique influe bien sûr , sur la 
politique in té r i eure et ex té r ieure du pays , m a i s elle est auss i une v a r i a ­
ble dont t iennent compte les grandes puissances dans leur calcul politique 
concernant cette "région t empê te" , d'autant plus que le Burundi es t en t re 
deux grands pays africains avec lesquels i l entret ient de bonnes re la t ions 
et dont l 'un es t qualifié pro-occidenta l par excellence et l ' au t re p r o ­
chinois sans r é s e r v e . P a r là m ê m e , sa position géographique lui confère 
un cer ta in poids poli t ique. 

(1) - VON GOTZEN - Le t t re du 25 mai 1909, cité par P . RYCKMANS, 
in op . c i t . , p . 17. • • 

(2) - Doss ier Burundi, Bujttmbura, Décembre , 1972, p . 4 . 
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Actuellement le Burundi poursuit une politique de non-al igne­
ment , voulant ga rde r une neutral i té entre deux grands "b locs" qui se 
partagent le Monde. Il est m e m b r e de l 'Organisat ion de l 'Unité Africaine 
- O . U . A . - associé à la Communauté Economique Européenne - C . E . E . - , 
m e m b r e de l 'Organisat ion des Nations-Unies - O . N . U . - et de l 'Organ isa ­
tion des Nations-Unies pour l 'Education, la Science et la Culture -
UNESCO - . 

VI - STRUCTURE ECONOMIQUE -

P lus de 95 % de la population burundaise vivent de l ' ag r i cu l ­
t u r e ; Cette agr icu l ture es t , pour 99 %, une agr icul ture de subs i s tance . 
80 % des exportat ions sont agr ico les (café, coton, thé) . 55 % du produit 
in té r ieur brut sont au to-consommés par la m a s s e paysanne. Seul un 
faible re l iquat es t c o m m e r c i a l i s é . 

L ' indus t r ie et le c o m m e r c e , t r è s peu développés, sont en 
généra l en t re les mains d ' é t r a n g e r s , pour la plupart Belges , G r e c s , 
Indous, Pak is tana i s ou A r a b e s . 

Quant à l 'élevage (5 00.000 bovins et 1.100.000 ovins et 
capr ins) , le t roupeau es t excessif et ma l exploité ( l ) . Le produit de 
l 'élevage ne constitue qu'une infime part ie des exportat ions : v iandes , 
lai t , b e u r r e , œufs , f romage, sont absorbés par le marché local ; les 
peaux sont e x p o r t é e s . 

Le dualisme est un au t re t r a i t important de l 'économie du 
Burundi . Il y a coexistence de deux types d 'économies : d 'un côté le 
sec teur t radi t ionnel et de l ' au t re le secteur m o d e r n e . Le p r e m i e r r é ­
pond aux ca rac t é r i s t i ques suivantes : l 'organisat ion es t basée sur la 
communauté clanique ou fami l ia le . Les impérat i fs économiques sont 
secondai res par rappor t aux impéra t i f s sociaux et cul ture ls ; ceci est 
vra i surtout pour l 'élevage du bétai l où les motivations de rendement 
cèdent devant les motivations de p r e s t i ge . Les techniques rud imenta i re s 
ne visent donc qu'à sat isfa i re les besoins é l émen ta i r e s de l ' homme . 

La pêche est prat iquée au Burundi surtout dans le lac Tan-
ganika et les lacs in t é r i eu r s au Nord -Es t du pays . Ces l acs , et tout 
par t icu l iè rement le lac Tanganika, sont t r è s poissonneux. Dans ce 

(1) - Cf. La Revue : EUROPE-France-OUTREMER, n° 435, avr i l 
1966, p . 52 . 
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dern ie r , la pêche se pratique surtout la nuit à la lueur de lampes montées 
sur les ba teaux. Il y a t ro i s so r t e s de pêches : l 'une coutumiere , prat iquée 
en pirogues par un grand nombre de r i v e r a i n s , l ' au t r e , a r t i s ana le , p r a t i ­
quée par des pêcheurs util isant des barques jumelées , de type ca t amaran ; 
la t r o i s i è m e , indus t r ie l le , qui met en œuvre de peti tes flottil les compo­
sées d'un chalut ier et de p lus ieurs bateaux por teu r s les uns de l ampes , 
les au t re s de f i l e t s . 

Il existe de nombreux indices de minéra l i sa t ion au Burundi 
et sa prospect ion géologique ne fait que c o m m e n c e r . La découverte de 
cer ta ines substances qui, pour la plupart , r en t ren t dans la catégorie 
des m a t i è r e s moyennement pondéreuses , pourra i t , en fonction de l ' i m ­
portance des g i sements , ouvrir de nouvelles perspect ives d'exploitation, 
pour autant qu 'e l les s ' avèrent économiquement r en tab les , soit en vue de 
l 'exploitation, soit en vue d'une ut i l isat ion loca le . 

Dans l 'é ta t actuel des connaissances du sol et du sous - so l 
du Burundi , i l se ra i t toutefois hasardeux de fonder des espoi r s i l l imi tés 
sur les r e s s o u r c e s que l 'exploitation minière est susceptible d 'appor ter 
au Burundi . Les principaux mine ra i s déjà prospectés et exploités sont : 
l ' o r , la ca s s i t é f i t e , la colombo-tental i te , le bas tnaés i te , le wolfram, le 
cuivre , le plomb, l 'a lbi t i te , la bauxite, le fer , le kaolin, les carbona-
t i t e s , les l i thiques, le béryl , le m e r c u r e , le nickel, l 'u ranium, le m a n ­
ganèse , le vanadium, le ch rome , etc . . . ; la plaine de la Rusizi semble 
par t i cu l iè rement promet teuse en pétrole et en sel , p rès de Bujumbura . 

Quant à l ' énerg ie , la ville de Bujumbura - capitale du 
Burundi - e s t r accordée à la cent ra le hydro-é lec t r ique de Bukavu au 
Za ï r e (à 150 Km de Bujumbura) dont la capacité es t de 12.600 Kw. En 
out re , la Régie des eaux dispose de deux cen t ra les thermiques ins ta l lées 
à Bujumbura (2.700 Kw) et à Gitega (380 Kw). Cer ta ines f i rmes indus­
t r i e l l e s possèdent leurs p ropres cen t ra les exploitées ou tenues en r é s e r v e 
pour couvrir éventuellement l eurs seuls besoins,, 

Des projets sont actuel lement à l 'étude pour l 'exécution sur 
la r iv i è re Ruvubu, d'une cent ra le hydro-é lec t r ique qui l i bé re ra i t le 
Burundi de sa dépendance v i s - à - v i s de Bukavu. 

Nous avons déjà mentionné que l ' indust r ie et le commerce 
sont t r è s peu développés. En voici cependant quelques aspec ts : 

a) INDUSTRIE AGRICOLE. 

- Le café : il existe 8 us ines pour le t r a i t ement ou la t o r r é ­
faction du café . 
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- Le coton : l 'usinage du coton se fait dans deux usines ; une 
aut re usine procède à l ' ext ract ion de l 'huile et 
à la récupéra t ion des sous-produi ts ( l in te rs , 
tour teaux) . 

- Le thé : deux us ines pr incipales fonctionnent depuis 
quelques années ; deux au t res sont sur le point 
d ' ê t re achevées , 

b) INDUSTRIE ALIMENTAIRE. 

El le est r ep résen tée pr incipalement par une b r a s s e r i e -
l imonader ie instal lée à Bujumbura . Une la i te r ie et p lus ieurs boulan­
ge r i e s - b i scu i t e r i e s complètent cette branche d 'ac t iv i té . 

c) INDUSTRIE TEXTILE. 

Il existe à Bujumbura deux a t e l i e r s de confection et une 
fabrique de c o u v e r t u r e s . 

d) INDUSTRIE CHIMIQUE. 

Deux f i rmes fabriquent de la peinture et des ve rn i s , 
p lus ieurs a u t r e s du savon. 

e) INDUSTRIE DES FABRICATIONS METALLIQUES. 

Deux f i rmes sont spéc ia l i sées dans la construct ion mé ta l l i ­
que : charpen tes , châ s s i s , chaudronner ie , c a r r o s s e r i e , bateaux, m o ­
b i l i e r . 

f) INDUSTRIE DE LA CHAUSSURE. 

Une usine a s s u r e la production de chaussures en plastique 
à Bujumbura. Sa capacité s 'é lève à 600.000 pa i re s par an. 

g) CUIRS ET PEAUX. 

Une usine à Bujumbura, a s s u r e le t ra i t ement et l ' expor ta ­
tion des peaux. 

h) DIVERS. 

P l u s i e u r s en t r ep r i s e s de construct ion, fabrication d 'agglo- , 
m é r é s , de ciment , tuyaux en a sbes t e , c iment , matér iaux pour 
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revê tement du sol, blocs en ciment , c a r r eaux , béton, b r ique te r i e s e t c . , 
sont en activité à Bujumbura. On compte également une fabrique de p r o ­
duits en aluminium et p lus ieurs i m p r i m e r i e s . 

Les indust r ies a r t i sana les et domestiques locales sont r e l a ­
t ivement nombreuses : fabrication de t ap i s , t r ava i l du fer , vanner ie , 
poter ie , cordonner ie , co rde r i e , e t c . . . . E l les ne peuvent toutefois pas 
encore pré tendre à un écoulement de leurs produits sur le marché ex té ­
r i eu r ( l ) . 

Le développement indus t r ie l et commerc i a l du Burundi es t 
é t ro i tement lié à l 'élévation p rogress ive du revenu de la population qui 
se situe actuel lement encore à un niveau par t icu l iè rement bas ; i l r ésu l te 
en effet de l 'analyse des comptes économiques du Burundi que, pour 1965, 
le produit in té r i eu r par habitant pouvait ê t r e es t imé à 4.183 f r a n c s -
Burundi - 47 ,8 dol lars - dont à peine 40 % soit 1.662 franc s-Burundi -
£9 dol lars - en produit monéta i re brut et que, pour 19 66 et 19 67, ces 
chiffres n'ont guère augmenté (2). Notre impres s ion es t même qu ' i ls 
ont plutôt diminué, vu la conjoncture internat ionale ac tue l le . 

Les principaux produits impor tés sont : les produits a l i ­
m e n t a i r e s , les pé t ro les et ca rburan t s , et les t ex t i l e s . 

Les principaux produits exportés sont : le café, le coton, 
le thé , les m ine ra i s et les peaux. 

Les l ia isons avec l 'Océan Indien se font suivant le t ra je t 
Bujumbura - Kigoma, par le lac Tanganika et Kigoma - D a r - e s - S a l a a m 
par voie f e r r é e . On peut a t te indre l 'Océan Atlantique en prenant 
Albervi l le , port sur la côte, Za ï ro i s e du lac Tanganika, via les por ts 
de Matadi et Lobi to. Les au t re s villes l imit rophes des pays vois ins , 
comme Kigali au Rwanda, Tabora en Tanzanie , Bukavu au Z a ï r e , sont 
access ib les par r ou t e . 

Le Burundi possède un aé rodrome internat ional à Bujumbura, 
qui accueil le un t raf ic aé r i en a s s u r é par A i r - F r a n c e , la Sabena, Su i s sa i r , 
ent re le Burundi et l 'Europe , et les sociétés A i r - Z a ï r e , Eas t -Af r ican 
Airways et S . T . A . B . (Société des t r a n s p o r t s aé r i ens du Burundi) pour 
les re la t ions in te ra f r i ca ines . 

(1) - Pour plus de dé ta i l s , cf. Office de la Coopération au développe­
ment , B r u x e l l e s . Le Burundi , 1966, 10 pages , 

(2) - P lan Quinquennal, op. c i t . , p . 2 4 1 . 
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Le Burundi, appelé communément et à juste t i t r e "La Suisse 
de l 'Afrique", est appelé à jouer pour l ' avenir le rôle de plaque tournante 
des c i rcu i t s tour i s t iques de l 'Afrique Cent ra le , notamment au Rwanda , 
en Tanzanie , en Ouganda, au Za ï re et au Kenya. Il constitue un t e r r a i n 
par excellence où peuvent s ' e x e r c e r à la fois un tou r i sme de séjour et 
un tou r i sme t r a n s i t a i r e dont le charme du majestueux Lac Tanganika 
ne peut manquer d ' insp i re r la prolongation, sans oublier le pi t toresque 
des mil le coll ines qui cachent ja lousement et en état na ture l les c u r i o ­
s i tés les plus r eche rchées du Monde Tour i s t ique . A son cl imat à la fois 
t rop ica l et t empé ré qui constitue un oasis de r epos , s 'ajoutent des a t ­
t r a i t s tour is t iques d'un cachet tout à fait spécia l , te l s que : la source 
la plus mér idionale du Fleuve Nil, la fameuse p i e r r e ér igée en mémoi re 
de la rencont re STANLEY-LIVINGSTONE sur le sol burundais , la 
"Crevasse des Al lemands" au Moso, les lacs aux oiseaux si tués au 
Nord du pays, le Musée National, le Village a r t i s ana l et le Mur des 
Allemands à Gitega, et t r en t e - s ix au t re s cur ios i tés . . . 

L 'hospi tal i té des Burundais es t l égenda i re . Cet atout que 
nos ancê t res nous ont légué es t r e s t é authentiquement gardé au c œ u r 
de tout Burundais , chacun es t fier de pouvoir t r a n s m e t t r e cet hér i tage 
au Monde en généra l et à l 'Afrique en pa r t i cu l i e r . 

Au Burundi , le tour i s te peut bénéficier de tous les spor ts : 
tennis , football, vol ley-bal l , equitation, natation, ski nautique, yachting, 
golf, pêche e t c . . . , sans oublier le théâ t re et le c inéma. Dans toutes les 
régions , le voyageur peut a s s i s t e r aux danses de l ' a r t t radi t ionnel : les 
t ambours à Gitega, les danses g u e r r i è r e s des "INTORE" à Muyinga, 
la danse "AGASIMBO" à Makamba.et les différentes danses des jeunes 
filles (Annexe VII, pp. 339 à 343 ) . Ces manifestat ions comportent les 
pr incipales danses folkloriques qui ont fait la renommée du Burundi à 
l 'E t r ange r , notamment à l 'Exposit ion Internationale de Bruxel les en 
1958, à celle de New-York en 1964, au Fes t iva l de Dakar en 1966, à 
ceux de Tunis et de Ber l in en 1973, et au Québec en 1974. 

- TAMBOURS : Le bat tement des tambours es t un o rches t r e unique 
en son genre , un opéra-ba l le t des t ambours faisant 
la synthèse de la musique, de la poésie et de la 
danse ry thmée . C 'es t un dialogue qui s 'é tabl i t ent re 
les t ambours et le danseur , un spectacle fascinant 
par son élégance et son style, par le dynamisme de 
son rythme et la r igueur de sa cadence . C 'es t un 
vér i table a r t , un régal pour le sens et l ' e s p r i t . 

(Voir Annexe VII, p . 341 ) 
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PARADE GUERRIERE : C 'es t la danse exécutée par des danseurs 
appelés communément "INTORE" - beau, joli -
C'est la danse des exploits g u e r r i e r s . Elle constitue 
un spectacle qui entraîne le spectateur aux mouve­
ments malgré lui, un vér i table a r t exigeant aptitude 
et technique, un a r t raffiné. 

(Voir Annexe VII, p . 340 ) 

AGASIMBO : (du verbe gusimba - sauter - ) . C 'est une danse a c r o ­
batique, danse de toupie qui accompagnera le voya­
geur au re tour de son périple et a insi c r i s t a l l i s e r a 
dans son espr i t le charme de son séjour agréable au 
"Cœur de l 'Afrique" : le Burundi . 

(Voir Annexe VII, p . 342 ) 

S'il se veut infatigable, le tour i s te peut poursuivre son 
voyage ve r s le P a r c des Virunga au Za ï re ou v e r s le P a r c de l 'Akagera 
au RsKanda, avec possibil i té de déboucher sur l 'Afrique de l ' E s t . Pour 
notre par t , concluons avec H . DESTROY : "Impossible de compare r 
l 'Urundi à quelque région de F r a n c e ou de Belgique. Autant vouloir 
compare r une chèvre à une ant i lope. Vous r e t rouve rez ici quelque 
chose de la Bretagne et des Ardennes , des Landes et de la Fagne, de 
la Lesse et de la Semois . Ici le Créa teur s 'es t amusé à v a r i e r son 
œuvre à l ' infini" ( l ) . 

( l ) - H. DESTROY - Un pays pour tous les goûts, in "Grands L a c s " , 
1936, n° 5 et 6, p . 277. 
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CHAPITRE II - HISTORIQUE DE L'EDUCATION AU BURUNDI 

Si nous voulons d 'abord p résen te r l ' e squisse de l 'éducation 
t radi t ionnel le du Burundi , c ' es t que cela p e r m e t t r a de mieux sa i s i r la 
problématique actuelle de la re la t ion ent re cette éducation et la sco la ­
r i sa t ion . C e r t e s , p lus ieurs ca rac t é r i s t i ques cul ture l les sont communes 
à l 'éducation tradit ionnelle de l 'Afrique No i r e . Mais nous n ' in s i s t e rons 
ici que sur le mil ieu soc io-cul ture l du Burundi dont le sys tème est de 
type pa t r i l i néa i r e . L'enfant appart ient au clan de son père ; ce n ' es t 
qu'exceptionnellement que des é t r a n g e r s y sont admis et sans les pleins 
d r o i t s . Dans un te l sys tème, plus un clan comprend des m e m b r e s du 
sexe mascul in , plus il est r e spec té , à l ' in té r ieur comme à l ' ex té r i eur , 
et plus son action es t efficace. Un proverbe burundais dit : "Umuryango 
w'inkehwa wizeramwo ik imazi" - La famille qui a peu (de m e m b r e s ) 
cherche en e l l e -même ce qui peut l 'a ider - explicite bien ce qui vient 
d ' ê t re dit c i - d e s s u s . 

Cer ta ins au teur s , qui ont t ra i t é de la parenté en Afrique 
Noire dans des sociétés à sys tème pa t r i l inéa i re , soulignent que le 

• centre de gravi té de l 'organisat ion de ce l le -c i se situe partout , non 
seulement au niveau du ménage mais auss i au niveau de la famille 
é largie et du-lignage. Si nous pouvons nous pe rme t t r e une tel le compa­
ra ison , disons que, au Burundi , la constel lat ion pè re -mère -en fan t s 
semble se p r é sen t e r à la man iè re de ce qu'el le était dans l 'Europe 
ru ra l e t rad i t ionnel le . Un enfant allait chez d ' au t res m e m b r e s de la 
famille ou chez des amis pour une période plus ou moins longue et 
personne n'y voyait d ' inconvénients . C'était même une règle d 'envoyer 
des enfants auprès des personnes âgées , pour qu ' i l s leur tiennent com­
pagnie et par t ic ipent aux divers t ravaux de la vie quotidienne. Ainsi 
l 'enfant fa i sa i t - i l son apprent i ssage au contact de la parenté la plus 
la rge possible et apprenai t à voir au-delà de la famille r e s t r e in t e . 
Voici ce que dit à ce propos M. ERNY : "La situation de l 'enfant noir 
nous semble ainsi pouvoir se c a r a c t é r i s e r dès l 'âge de deux à t r o i s 
ans d'une man iè re quasi universe l le par le fait qu' i l est amené à p r o ­
céder à son apprent i ssage de la vie sociale au sein d'un groupe étendu, 
dans un c l imat où l 'appar tenance à une collectivité familiale pr i se 
comme un tout r empor te sur les au t re s formes d 'a t tachement , où les 
re la t ions en t re personnes ne prennent de signification que par rappor t 
au lignage et s ' in te rprè tent d 'abord en t e r m e s de statuts r e spec t i f s . 
Bien entendu, on d i s ce rne ra toujours , d'une ethnie à l ' au t r e , des dif­
férences dans les modali tés concrè tes selon lesquel les s'effectue cette 
in tégrat ion" ( l ) . On comprend dès lo r s que c ' es t le sys tème de parenté 

( l ) - P . ERNY - L'enfant et son mil ieu en Afrique No i re . E s s a i sur 
l 'éducation t radi t ionnel le , p . 63. 
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qui r ep ré sen t e la pièce m a î t r e s s e de l ' ini t iat ion aux coutumes, et qui 
constitue le cadre de vie privilégié de l 'homme t radi t ionnel . Voyons 
maintenant l 'h is tor ique de l 'éducation au Burundi, ce qui nous amène 
à pa r l e r tout d 'abord de l 'éducation tradi t ionnelle dans les différents 
cadres : famil ia l , social , m o r a l et re l ig ieux, Nous ve r rons ensuite 
l ' ins t ruc t ion de type européen, amenée par les Miss ionnai res et les 
Co lon i sa teurs . 

I - EDUCATION TRADITIONNELLE -

L'éducat ion tradi t ionnelle au Burundi étai t , comme dans 
toutes les sociétés anciennes , i n sé rée dans la vie de tous les j o u r s . 
C 'es t dire qu'el le était fonctionnelle dans ses objectifs et e s sen t i e l l e ­
ment concrète dans ses mé thodes . El le visai t à donner aux enfants 
une f o r m a t i o n p r a t i q u e - cul t iver , soigner le bétai l , 
en t re ten i r l ' enc los , e t c . . . - ; une f o r m a t i o n s o c i a l e - a r t 
de vivre et de se conduire au se in de la famille et en re la t ion avec les 
au t re s ins tances soc ia les , m a î t r i s e de la parole et auss i , pour les g a r ­
çons, entra înement à l 'usage des a r m e s ; enfin, une f o r m a t i o n 
p e r s o n n e l l e - développement de différentes quali tés humaines : 
pol i tesse , honnêteté, généros i t é , amabi l i té , d i re la vé r i t é , ê t r e jus te , 
e t c . . Les méthodes reposaient sur l 'exemple, la pra t ique, l ' émula­
tion et auss i sur la parole des personnes âgées - consei ls , explicat ions, 
p roverbes , r éc i t s des ve i l lées , et j ' e n oublierai des me i l l eu r s . Les 
proverbes constituent un a r s ena l pédagogique opérationnel et infiniment 
efficace. Ecoutons ce que dit le P è r e RODEGEM : "Un code de savoir -
v ivre , un t r a i t é de mora l e , un guide dans les re la t ions soc ia les , voilà 
ce que sont les MIGANI (proverbes ) . P le ins d 'humour et de rés ignat ion, 
de psychologie et d 'observat ion, cer ta ins de ces adages expr iment en 
souriant la révol te d i sc rè te du peuple que grugent les grands ; d ' au t res 
r idicul isent les in imi t iés , les défiances qui divisent les pe t i t s . Tous 
sont des r e c e t t e s de vie pra t ique, devant le dest in, la fatali té, la vie 
j o u r n a l i è r e . Ces conse i l s , fruits de l ' expér ience , ces pr incipes d 'édu­
cation où les ver tus sont pronées et les défauts s t igmat isés se t r a n s ­
mettent de généra t ion en généra t ion . Voilà les MIGANI, mot unique 
couvrant à la fois la notion de proverbe , de dicton, de locution p r o ­
verbiale et de fable" ( l ) . 

(1) - F . M. RODEGEM - Sagesse Kiruhdi, p . 7 . 
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a) CADRE FAMILIAL. 

Nous ne pouvons pa r l e r de l 'éducation tradi t ionnelle sans 
pa r l e r de la famille, de sa s t ruc tu re , de son rôle dans la soc ié té . Il 
faudrait également définir et ana lyser les conditions de vie de tout le 
peuple burundais , ses c royances , les é léments moteurs de sa cul ture , 
ses ve r tus et ses défauts, sa conception de l 'homme, e t c . . Mais dans 
cette r eche rche nous nous sommes limité à n 'é tudier que les problèmes 
posés par l 'éducation et la scolar isa t ion , ce qui ne nous permet pas de 
nous engager au cœur d 'un,grand problème auss i exaltant que complexe : 
la philosophie NEGRO-AFRICAINE. Nous espérons que des études de ce 
genre seront e n t r e p r i s e s - ,si ce n ' es t déjà fait - par d ' au t res che rcheurs 
a f r i ca ins . 

Au centre de la famille burundaise , on trouve l 'enfant. Il 
faudrait pa rcour i r contes et p roverbes , poésies et chants , pour se 
r endre compte de la place qu'occupe ce dés i r de l'enfant dans le cœur 
des p a r e n t s . Il se ra i t d 'a i l leurs difficile de comprendre la mental i té 
des Africains en ce qui concerne les inst i tut ions du mar i age , de la 
success ion hé r id i t a i r e , e t c . . . . , si l 'on ne tient pas compte de ce fait . 
"A peu p r è s partout en Afrique l 'enfant es t for tement attendu, d é s i r é , 
a i m é . Ne pas avoir d'enfant, suprême déshonneur pour une femme, et 
souvent cause de renvoi". " ( l ) . 

On m e s u r e r a par cont re-coup l ' influence, pas toujours 
heureuse , des coutumes d ' importa t ion récente qui, sous de mult iples 
p ré tex tes , évacuent peu à peu cet élément important de la civi l isat ion 
négro-afr ica ine et humaine : l ' amour de la pos t é r i t é . Il y a peu de 
pays où la mate rn i té préoccupe autant qu'au Burundi ; tout le monde 
est concerné : le m a r i comme la femme, les époux comme les pa ren t s , 
ceux-ci comme la communauté e n t i è r e . A t i t r e d 'exemple, voici ce 
que nous avons lu dans un quotidien d' information "FLASH-INFOR" du 
Burundi : "Nous apprenons de la Clinique de Bujumbura qu'une maman 
vient de m e t t r e au monde son 18ème enfant, dont 11 garçons et 7 f i l l es . 
Deux de ces enfants sont déjà m o r t s . . . Deux au t r e s sont déjà m a r i é s 
et ont chacun deux g o s s e s . . . " (2). Voyez-vous, quand un enfant vient 
au monde, ce n ' es t pas seulement la famille qui se réjouit , c 'es t toute 
la communauté, au sens le plus l a r g e . Tout m e m b r e d'un groupe social 

(1) - Vivante Afrique, Mar s -Avr i l , 1961, p . 22 . 
(2) - FLASH-INFOR (Bulletin quotidien d' information), n° 1056 du 

11 mai 1974, p . 4 n. 
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possède des droi ts et des devo i r s , les uns implic i tes et les au t res expl i ­
c i t e s . Ecoutons D. NOTHOMB : " L ' h o m m e . . . est toujours et n é c e s s a i ­
rement m e m b r e d'un groupe social , plus p réc i sément : fami l ia l . Or la 
sol idar i té de chacun avec les au t res m e m b r e s de ce groupe et la fidélité 
obligatoire qu'on leur doit, imposent un cer ta in nombre de devoirs . 
P r inc ipa lement , le devoir de ne r ien faire qui puisse por ter quelque 
préjudice important au groupe en t ie r ou à la personne avec laquelle on 
est lié par une al l iance, un pacte ou une p r o m e s s e . D 'a i l leurs le bien 
généra l du groupe ent ier est la condition nécessa i r e du bien de chaque 
pa r t i cu l i e r . Si chacun cherche son bien, i l ne le peut ra isonnablement 
que dans l 'orbi te du bien généra l du groupe dans lequel i l est intégré 
v i ta lement . Chacun est donc tenu de poser des actes qui contribuent à 
p rocu re r ce bien généra l ou, au moins , d 'évi ter ceux qui le compro ­
met tent" (1). 

P r éc i sons davantage le sens à donner aux t e r m e s "famil le , 
famil ial" pour évi ter des équivoques. Il ne s 'agit pas de la famille au 
sens r e s t r e i n t qu'on lui donne en Eu rope . S 'agi t - i l de la cellule p è r e -
mère-enfan t , ou bien de la "paren tè le" , ou plutôt du clan tout ent ier ? 
Si l 'on veut ê t r e p rès de la r éa l i t é , I l ne faut cons idére r exclusivement 
aucun de c e s : d ivers échelons, car la famille - cellule ou ménage , tout 
en jouissant d'une existence juridique et sociale plus ou moins autonome 
selon les d ive r se s couches de la culture afr icaine, se sait é t ro i tement 
sol idaire de la famille "pa ren tè le" ; ce l l e -c i à son tour ne peut ignorer 
le clan et son influence, surtout dans le domaine de l 'éducat ion. "En 
Afrique, la famille se conçoit au sens l a r g e . . . ce n 'es t pas seulement 
le pè re , la m è r e et les enfants ; c 'es t auss i les ami s , les cousins , les 
amis de nos a m i s " (2). 

L ' impor tance de l 'éducation tradi t ionnelle est mise en év i ­
dence par l ' amour si vif des parents pour l eurs enfants et le grand c r é ­
dit qu' i ls at tachent à leur éducation. Si nous voulons en avoir une idée , 
t i rons de la r iche mine des proverbes et des contes quelques exemples 
r évé la teu r s (3) : 

(1) - D. NOTHOMB - Un humanisme af r ica in . Valeurs et p i e r r e s 
d 'a t tente , p , 240. 

(2) - J . P . N'DIAYE - El i tes Africaines et cul ture occidentale, p . 8 1 . 
(3) - E . NGOYAGOYE - Education t radi t ionnel le au Burundi , in Revue 

de l 'Associat ion St Augustin, p . 111. 
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P r o v e r b e s : - IMANA IRAKUVYARIRA NTIKURERERA : les parents 
doivent col laborer et se sent i r responsables de l 'édu­
cation des enfants r eçus de Dieu. 

- URERA NABI UGATUKWA N'ABAKWE : Si tu éduques 
mal ton enfant, tu devras plus t a r d supporter le m é p r i s 
de tes beaux -pa ren t s . 

La finalité de l 'éducation est la formation de l 'homme com­
plet, épanoui dans toutes ses facu l tés . C'est ici le cœur du problème, 
p i e r r e d 'achoppement pour tant de théor ic iens de l 'éducation, c a r , 
enfin, cet homme complet , ce Noir accompli , épanoui, qui e s t - i l , com­
ment peut-on le définir ou, du moins , le d é c r i r e fidèlement sans le 
mut i le r ? Nous devrions avoir souvent présent à l ' e sp r i t ces paro les 
de M. MVENG : "Le problème de l 'éducation es t donc un problème de 
créa t iv i té , l ' about issement de cette éducation étant encore le peuple en 
tant que c r é a t e u r . Il ne s'agit pas de t r a n s m e t t r e un hér i tage mor t , 
ma i s surtout de t r a n s m e t t r e un espr i t de c r éa t iv i t é . Et voilà pourquoi 
l 'hér i tage de civi l isat ion ne doit pas ê t re considéré comme un p a t r i ­
moine en dépôt dans des coffres, ma i s surtout comme un mil ieu d ' i n s ­
pi ra t ion . Il doit ê t re considéré sous un aspect dynamique, i l s 'agit de 
r end re nos peuples capables de m a î t r i s e r leur dest in h is tor ique , de 
rendre compte de ce qu ' i l s étaient, et de ce qu ' i l s veulent devenir . 
Voilà finalement ce que nous entendons par finalité de l 'éducation" (1). 

b) CADRE SOCIAL. 

Dans la société africaine t radi t ionnel le , l 'enfant es t géné ra ­
lement cons idéré comme un "bien commun" . De plus, la 'vie de l 'homme 
adulte ne commence qu'avec le mar iage et l 'appar i t ion des enfants dans 
son ménage . Il suffit d 'écouter les conversat ions quotidiennes et d 'ob­
s e r v e r les différents événements pour savoir qu'on n 'a le plein droit au 
t i t r e d 'homme adulte qu 'après avoir p r o c r é é . Au Burundi, comme 
d 'a i l l eurs partout en Afrique, le célibat es t souvent t r a i t é avec un m é ­
lange de m é p r i s et de pitié ' , 

A par t i r du moment où l'enfant es t a s s e z grand pour so r t i r 
de la maison famil iale , son éducation est dans une large m e s u r e l'af­
faire de t o u s . Il peut s 'a t tendre à se voir appelé et envoyé tout natu­
re l lement par n ' impor te quel adulte ou un afné, grondé, cor r igé ou , 

( l ) - E . MVENG - Pré-Col loque sur "Civil isat ion Noire et Educat ion", 
P r é s . Af r . , p . 2 1 . 
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au con t r a i r e , consei l lé , consolé, vengé ou récompensé par eux. Tout 
au long de sa c ro i s sance physique et de son développement psychique 
et intel lectuel , l 'enfant, puis l 'adolescent , es t ainsi suivi par l ' en­
semble de la collect ivi té , de façon di recte ou ind i rec te . 

D'aucuns savent qu 'en Afrique le clan r ep résen te la s t r u c ­
tu re généalogique la plus impor tan te . Mais i l nous semble que, p r a t i ­
quement, l e s mots clan, t r ibu, ne peuvent pas s 'appliquer convenable­
ment au Burundi si on les considère dans leur sens habi tuel . A la 
r igueur , le mot clan pourra i t ê t r e accepté , s ' i l signifiait un ensemble 
"exogamique" de l ignées , fondé sur la parenté un i l a t é ra le . Le mot 
t r ibu peut difficilement s 'appliquer au Burundi , ca r dit M. DESCHAMPS, 

"tribu est un mot européen, emprunté à l 'Afrique du Nord des nomades 
et qui ne cor respond à r i en chez les Noirs s é d e n t a i r e s . Il ne s 'agit pas 
de t r i bus , ma i s de peuples, "d ' e thn ies" si l 'on veut pa ra î t r e savant, 
c ' e s t - à - d i r e de groupes bien plus enrac inés que la t r ibu , fondés sur le 
t e r r o i r en même temps que sur les mythes d 'or igine, et auss i sur la 
communauté de langue et de sent iment" ( l ) . 

C 'es t à t r a v e r s les actes de la vie quotidienne - cult iver 
les champs , ga rde r les vaches , por te r les fardeaux sur la tê te , ceci 
pour les garçons ; balayer l ' enc los , t r ava i l l e r avec la houe, por ter 
sur la tête un bon panier de ha r i co t s , de patates douces , de manioc ou 
une bonne ca lebasse d 'eau, ceci pour les filles - que les jeunes Burun-
dais a r r iven t p rogress ivement à une pr i se de conscience, puis à une 
compréhens ion des fondements ma té r i e l s et sp i r i tue ls de la vie soc ia le . 
L ' appren t i s sage du mé t i e r auprès des adul tes , par son c a r a c t è r e de 
t r a n s m i s s i o n de l 'expér ience et de. l 'hér i tage des ancê t r e s achèvera de 
l ier définitivement l 'adolescent devenu adulte à sa fonction sociale et, 
du même coup, à la communauté . 

Ainsi voyons-nous que le mil ieu social impose à l'enfant 
l ' appren t i ssage de règ les m o r a l e s , de techniques et de connaissances 
dont l ' a ss imi la t ion lui p e r m e t t r a d 'ê t re un homme adapté . L'enfant doit 
normalement accéder à l 'autonomie ; i l doit, devenu adulte, ê t re capa­
ble de surv ivre par l u i - m ê m e . "Dans une société archaïque, il faut 
pour cela, savoir c h a s s e r , pêcher , ou ga rde r des t roupeaux. Dans une 
société de plus en plus indus t r i a l i sée , i l faut pouvoir man ie r les con­
cepts , c ' e s t - à - d i r e , savoir au moins l i re et é c r i r e " (2). Avant l ' a r r i vée 

(1) - H. DESCHAMPS - "Les forces o b s c u r e s " , p . 2 9 . 
(2) - A . BIANCHERI - "Les sociétés humaines" in Education, 

p . 226. 
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des co lon isa teurs , et même quelques années a p r è s , les jeunes Burundais 
savaient et pouvaient c h a s s e r , pêcher ou ga rde r les t roupeaux. Actue l le ­
ment, i l s n 'ont plus r ien à c h a s s e r , ni à ga rde r ; hé las , i ls ne savent ni 
ne peuvent man ie r des concepts , car i l n 'y a pas a s s e z de places à 
l 'école pour apprendre à l i re et à é c r i r e . On voit dans quel di lemme se 
trouve la jeunesse burundaise . 

c) CADRE MORAL ET RELIGIEUX, 

Les Burundais étaient te l lement conscients et pleins du sens 
religieux de- l 'h is to i re humaine qu' i ls ne pouvaient pas ne pas le commu­
niquer à leurs enfants comme le bien le plus p réc ieux . Cette communi­
cation se faisait de plus ieurs façons qui, tou tes , avaient l 'avantage de 
col ler à la v i e . Ecoutons M. MOUMOUNI : "La formation du c a r a c t è r e , 
l 'acquis i t ion de qualités mora l e s es t un des objectifs cons idérés à juste 
t i t r e comme pr imordiaux dans l 'éducation africaine t rad i t ionnel le . P r a ­
t iquement tous les différents aspects de l 'éducation de l'enfant et de 
l 'adolescent y concourent à un plus ou moins haut degré . . . sociabi l i té , 
probi té , honnêteté, courage, so l idar i té , endurance, mora l e , et p a r ­
dessus tout , sens et sentiment de l 'honneur, sont ent re a u t r e s , des 
quali tés m o r a l e s constamment exigées , examinées , jugées et sanction­
nées par les méthodes et les moyens p ropres à la mental i té et aux 
possibi l i tés de l'enfant et de l ' adolescent" ( l ) . 

C 'es t l ' ini t iat ion aux d ivers cul tes qui es t au centre de la 
formation mora le et r e l i g i euse . Même quand il n 'y avait pas d ' in i t ia­
tion proprement dite ou si elle ne se faisait pas consciemment , l ' a m ­
biance généra le des adultes f inissait par imbiber la psychologie et 
l ' âme de ces jeunes d 'un sens du s ac ré qui g a r d e r a toute la vie des 
influences profondes. Une r emarque s ' impose lorsque nous parlons 
de l 'initiationâjx Burundi . D'une façon géné ra l e , nous pouvons di re 
qu'el le ne s ' accompl i ssa i t pas collect ivement, comme cela se faisait 
dans les au t r e s pays d'Afrique No i r e . C 'es t sans doute parce que les 
Burundais ne vivaient pas groupés en v i l l ages . Chaque famille occu­
p a i t sa p r o p r i é t é . Lorsqu ' i l y avait initiation, elle la faisait d'une 
façon plus ou moins individuelle, car seuls les proches parents 
étaient mis au courant . De toute façon, qu ' i l s ' ag isse d' init iation 
individuelle ou collect ive, un point commun est à r e m a r q u e r : le rôle 
social , r éc réa t i f et économique. D 'aut re par t , on s 'appliquait à c o r ­
r ige r l 'adolescent de tous ses défauts . On lui inculquait le r espec t des 

(1) - A . MOUMOUNI - L 'éducation en Afrique, p . 2 3 . 
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au t res et de leurs b iens , l ' amour du t r ava i l , l 'obéissance aux anc iens . 
On lui apprenai t à se maf t r i s e r , à ê t r e courageux, dur à la souffrance, 
à réf léchir avant de p a r l e r , à ga rde r un sec re t et à ne pas t r ah i r les 
a u t r e s . 

La formation mora le et re l ig ieuse se faisait auss i au moyen 
des proverbes et des con tes . Nous avons déjà souligné plus haut que les 
proverbes sont le véhicule ordinai re de la pensée et de la sagesse popu­
l a i r e . Les éducateurs s 'en servaient comme d'un ins t rument privilégié 
et efficace pour fo rmer le cœur et l ' e sp r i t des j eunes . Les contes auss i , 
constituent pour les parents un moyen adapté à la psychologie des petits 
pour modeler en eux par des exemples p r i s sur le vif, l ' idéal de 
l 'homme conforme à la vision du monde . "Nombreux sont les contes , 
r emarque le P è r e ZUURE, où la gourmandise , la désobé issance , l ' i m ­
modes t ie , la ja lousie , e t c . . . sont punies par Imana (Dieu ), tandis 
que l 'obé issance , l 'humili té et la confiance en lui sont r é c o m p e n s é e s " ( l ) . 
Ce que vient de nous dire le p r ê t r e miss ionna i re Néer landais se ra i t 
incomplet si nous n'y ajoutions pas ceci : "Un grand nombre de contes 
ont une valeur éducative c e r t a i n e . Leur maniement es t facile et atteint 
sûrement son but, à la façon des paraboles b ibl iques . Ils ont été i m a ­
ginés pour donner une leçon de m o r a l e , de code social , et même d ' h i s ­
to i re popula i re . Les thèmes se développent différemment selon le vice 
que l 'on veut f lé t r i r ou la ver tu qu'on propose comme valeur humaine 
à cu l t iver . La descr ipt ion plus ou moins géniale selon le talent du con­
t eu r , toujours suggestive, fait in terveni r des scènes quotidiennes du 
t r ava i l aux champs , du ménage, de la chasse , des pâ turages , e t e » . . , 
scènes qui peignent admirablement la soc ié té . La conclusion dégage la 
leçon contenue dans le réc i t par une formule concise , c l a i r e , c ise lée 
dans le but de r e s t e r empreint dans le cœur et la mémoi re de l ' audi ­
t o i r e . . „ Sans vouloir por ter un jugement théologico-mora l de ces 
formules , de ces pa ro les , r e m a r q u o n s , admirons et sachons appréc ie r 
leur élévation mora le et leur valeur éducative dans une famille c o n s ­
ciente de ses responsab i l i t é s" (2). Ayons r ecou r s à B . HAMA (3) pour 
r é s u m e r ce qui vient d ' ê t re dit c i -dessus au sujet de la pédagogie p r o ­
pre à l 'éducation tradit ionnelle de l'enfant au Burundi (4) : 

(1) - B . ZUURE - L 'âme du Murundi, p . 133. 
(2) - E . NGOYAGOYE - Op. c i t . , p . 116. 
(3) - Cf. l 'ouvrage de B . HAMA - E s s a i d 'analyse de l 'Education 

Africaine, surtout le chapi t re qui t r a i t e des étapes de l 'enfance 
et leur pédagogie p ropre , p . 161 et su iv . 

(4) - Pour avoir d 'au t res rense ignements sur l 'éducation familiale 
au Burundi , nous recommandons vivement l 'ouvrage de A. 
MAKARAKIZA - La dialectique des Barundi , Bruxe l les , 
A c . Roy. Se. Col . Belge, 1959, spécialement , pp. 4 0 - 5 5 . 
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- pédagogie a s sumée par l 'entourage familial et les adultes 
en généra l , c ' e s t - à - d i r e , par les. pa ren t s , les g r a n d s - p a r e n t s , e t c . „. ; 

- pédagogie a s sumée par l ' i n te rmédia i re des au t re s enfants : 
à t r a v e r s les jeux, la vie commune, les associa t ions d 'âge, e t c . . , ; 

- pédagogie a s sumée par le contexte social et cul turel : 
contes , ve i l l ées , jeux r i tue l s , t ravaux, obligations, e t c . . . ; 

- pédagogie a s sumée par les m a î t r e s : ini t ia t ions, d e s ­
cript ion des r i t e s , textes r i tue ls et leur signification, intruction, 

II - INSTRUCTION DE TYPE EUROPEEN -

L ' ins t ruc t ion de type occidental pénétra le pays avec l ' i m ­
plantation des p r e m i è r e s miss ions catholiques à par t i r de 1896. Les 
P è r e s Blancs - Congrégation Missionnaire fondée par le Cardinal 
Laviger ie - et les auxi l ia i res qu ' i ls avaient amenés d'Afrique Or i en ­
tale commencèren t à ca téch iser des enfants et des adu l tes . La f o r m a ­
tion chrét ienne s 'accompagna de l ' apprent i ssage de la l e c t u r e . Le 
Baptême ne pouvait ê t r e reçu qu ' après avoir subi avec succès plus ieurs 
e x a m e n s . Mais des écoles p roprement dites ne furent c r é é e s que par 
cer ta ines miss ions cathol iques . Les six p r e m i è r e s furent : MUYAGA 
(1898), MUGERA (1899), BUHONGA (1902), KANYINYA (1904), 
RUGARI (1909), et BUHORO (1912). Cette de rn iè re dut ê t r e abandonnée 
durant la g u e r r e de 1914-1918. Là où les Miss ionnaires avaient c réé 
des écoles , on n 'enseignait que la Bible, le ca téch isme, le chant des 
hymnes , la lec ture et le calcul ainsi que quelques connaissances p r a ­
t i ques . Quant aux P ro t e s t a n t s , i ls ne débutèrent qu 'en 1911. "Pour 
les mi s s ionna i r e s , l 'éducation occidentale était d ' importance mineure , 
s implement un moyen de r é a l i s e r leur but, la conversion au c h r i s t i a ­
n i s m e . Ceci eut d ' impor tantes conséquences tant sur l ' implantat ion 
des éco les , que sur le c a r a c t è r e de l 'enseignement d i spensé . Une 
ins t ruc t ion rud imenta i re devait suffir à r e n d r e les idées chré t iennes 
compréhens ib les et à en t ra îner le re je t des pra t iques et c royances 
cons idérées comme b a r b a r e s ou païennes" ( l ) . Ainsi chaque miss ion 
é tab l i s sa i t -e l l e une ou plus ieurs écoles catéchis t iques e t p r i m a i r e s . 
On continuait à former les é lèves les mieux doués pour en faire des 
enseignants , des ca téch i s t e s , des p r é d i c a t e u r s . 

( l ) - LE THANH KHOI et Col labora teurs - L 'enseignement en Afrique 
t rop ica le , p . 14. 
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a) L 'ALLEMAGNE. 

Le gouvernement al lemand avait en t r ep r i s de c r é e r un 
ré seau d 'écoles officielles en Afrique Or ien ta le . Le centre en était 
l 'école normale de TANGA, en Tanzanie , sur l 'Océan Indien. En 1909, 
un inst i tuteur formé dans cette école fut envoyé c r é e r une école à 
BUJUMBURA. En 1912, une au t re école fut ouverte à GITEGA, toujours 
au Burundi . Ces é tab l i s sements furent fréquentés par des enfants 
d' ASKARIS, de l ' a rmée coloniale, et par des fils de chefs et des m e m ­
b r e s de leur en tourage . 

Nous avons déjà signalé plus haut que le Burundi fut annexé 
diplomatiquement à la Colonie Allemande qui, en 1890, avait p r i s le 
t i t r e de "PROTECTORAT de l'AFRIQUE ORIENTALE ALLEMANDE". 
Pour admin i s t r e r son pro tec tora t , l 'Allemagne employa les pr incipes 
de gouvernement ind i rec t . Avant tout, son adminis t ra t ion fut mi l i t a i re 
(1892-19 08), avant d 'ê t re c ivi le , L 'Es t -Afr ica in-Al lemand fut divisé 
en ce rc l e s (BEZIRKE). Ces ce rc l e s étaient d'une grande superficie au 
début et le Burundi faisait par t ie du "BEZIRK " Tanganika - Kivu, 
dont le chef lieu était UJIJI . A par t i r de 1899, le Burundi et le Rwanda 
consti tuaient à eux seuls un "BEZIRK " dont le centre adminis t ra t i f 
était USUMBURA (actuellement BUJUMBURA, capitale du Burundi) . 
L ' admin is t ra t ion civile ne commença qu'à pa r t i r de 1908. C 'es t à ce 
moment là que les Allemands formèrent deux unités s épa rées au 
Burundi et au Rwanda, avec rés idence à GITEGA pour le Burundi et à 
KIGALI pour le Rwanda. 

b) LA BELGIQUE. (Voir le tableau n° 1, p . 42 ) 

La période du mandat belge fut c a r a c t é r i s é e e s sen t i e l l e ­
ment par l ' e s s o r de l 'enseignement p r ima i r e lié à la multiplication 
des postes miss ionna i re s et des ca téchuména ts . E n outre les autor i tés 
coloniales étendirent au Rwanda - Burundi en 1926 le sys tème des 
écoles subsidiees à la maniè re du Congo-Belge, ce qui renforça encore 
le rôle du c lergé catholique - Nous v e r r o n s plus loin le rôle t r è s i m ­
portant qu'a joué et joue encore l 'Egl ise catholique dans l 'ancienne 
Afrique dite "Belge" - . La même année un sémina i re é t a i t ouvert à 
MUGERA. Les au t res é tab l i s sements p o s t - p r i m a i r e s c r é é s à cette 
époque avaient une "finalité" professionnelle s t r ic te et ne permet ta ient 
pas de suivre des études secondai res complè t e s . Il s ' ag i ssa i t e s s e n ­
t ie l lement d 'écoles pédagogiques. Ainsi sont c r é é e s une école de 
moni teurs à MUSEMA en 1933 par la miss ion baptiste danoise, une 
école normale à MATANA par la C M . S . - devenue E . A . B . plus 
t a r d - une école normale catholique pour garçons à GITEGA en 1940, 
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PYRAMIDES SCOLAIRES NATIONALES DANS L'AFRIQUE " EX-BELGE . 
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une école normale catholique pour filles à BUKEYE en 1941 (1). 

P a r a i l l eu r s , les F r è r e s de la Chari té de GAND (Belgique) 
avaient ouvert en 1929 à ASTRIDA (actuellement BUTARE, au Rwanda) 
un groupe sco la i re qui devait fo rmer des auxi l ia i res admin is t ra t i f s , 
des a s s i s t an t s médicaux ou v é t é r i n a i r e s , des adjoints - a g r o n o m e s 
pour le Rwanda et le Burundi , 

L ' a p r è s - g u e r r e , période de la Tutel le , fut marquée par le 
développement des écoles p r i m a i r e s complètes à deux cyc les , et par 
l ' e s s o r para l lè le des é tab l i s sements de formation pédagogique. Les 
années cinquante furent c a r a c t é r i s é e s à la fois par cet e s s o r , par la 
c réa t ion d'un grand sémina i re à BURASIRA, par l ' introduction, en 1954, 
des écoles officielles et par l 'émulat ion que susci ta cette la ïc isat ion , 
enfin par les débuts d 'un enseignement secondaire généra l à p r o g r a m m e s 
équivalents à ceux de la mé t ropo le . Les p r e m i e r s diplômes d 'humanités 
furent dé l iv rés à la veille de l ' indépendance. 

III - LE BURUNDI INDEPENDANT - (Voir sa s t ruc ture de l ' éduca-
• — — — ti'on, tableau n? 2, p, 45?) 

En 1962, année de l ' indépendance du Burundi, on comptait 
14 é tab l i ssements d 'enseignement généra l , dont cinq à cycle complet 
de six a n s , deux de cinq ans , quatre de quatre ans et un de t ro i s a n s . 
En outre , i l existai t 3 Ecoles Normales de 7 ans , 12 "écoles moyennes 
pédagogiques" de t r o i s et quatre a n s , dont 7 pour fi l les, et 20 écoles 
professionnel les et techniques de deux, t ro i s ou quatre ans , dont 7 pour 
f i l l e s . 

En ce qui concerne l 'enseignement supér ieur , i l a été o rga ­
nisé en 1957-1958 en commun pour le Zafre et le Rwanda-Burundi . Le 
Burundi n 'avai t aucun Institut sur son t e r r i t o i r e . En i960 s ' e s t ouvert 
à BUJUMBURA l 'Institut agronomique du Rwanda-Burundi , t r a n s f o r ­
mation de la Facul té d 'agronomie d 'Ast r ida (BUTARE). La même 
année, la compagnie de Jé sus a ouvert les Facu l tés de Philosophie et 
L e t t r e s , de Sciences Economiques et Sociales , ra t tachées à l 'Univer ­
sité de LOVANIUM (actuellement, UNAZA : Univers i té Nationale du 
Z a ï r e ) . E n octobre 1961, la Facul té des Sciences es t fondée à 
Bujumbura . 

( l ) - Cf. G . R . O . E . (Groupe de Recherche Opérationnelle concernant 
l 'Education) Ecole Normale Supér ieure , Bujumbura, 1973, Tex te . 
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L'ense ignement supér ieur propre au Burundi n 'es t organisé 
que plus t a rd : l 'Univers i té Officielle de Bujumbura es t c r éée officielle­
ment en 1964 sur les bases des Facul tés c i tées c i - d e s s u s . L ' E c o l e 
Normale Supér ieure du Burundi n 'a été c réée qu 'en 1965, et l 'Ecole 
Nationale d 'Adminis t ra t ion n'a que quelques années d ' ex i s tence . A c ­
tuel lement , une réforme es t en cours pour fusionner les t ro i s E t ab l i s ­
sements en Universi té du Burundi . Bref, en ma t i è r e d 'enseignement , 
le Burundi a tout hér i té de la Belgique. Une analyse objective montre 
que ce l l e -c i visai t à doter le Burundi - comme d 'a i l l eurs le Rwanda et 
le Za ï re - d'une société en forme de "pyramide t ronquée" . P r é c i s o n s : 
si l 'on compare une société moderne à une pyramide, on peut dire que 
la base es t consti tuée par la c lasse labor ieuse , le t ronc par les cad res 
moyens, les c ad re s supé r i eu r s formant le s o m m e t . Or, dans le Burundi 
colonial la c l a s se laborieuse exis tai t bien, les cadres moyens étaient 
insuffisants et les cadres supé r i eu r s inex i s tan t s . Ainsi , cette tactique 
obligeait et oblige encore aujourd'hui le Burundi à r ecou r i r à une ma in -
d 'œuvre qualifiée, é t r a n g è r e . 

Voilà, esquissée br ièvement , l 'h i s to i re de l 'enseignement 
au Burundi . Analysons maintenant les différents problèmes qui se 
posent à chaque niveau d 'ense ignement . Ces problèmes sont mult iples 
et complexes , ce qui nous oblige à n 'é lucider que les principaux, à 
savoir : Organisat ion et s t ruc tu re , construct ions sco la i res et équipe­
men t s , langue d 'enseignement , personnel enseignant , contenu, m é ­
thodes , mil ieu familial et enfin, les incidences sociales et cu l tu re l l e s . 
Ces prob lèmes ne seront pas analysés dans l ' o rd re énuméré c i - d e s s u s . 
Il en est qui sont spécifiques à l 'enseignement p r i m a i r e , secondaire et 
supér ieur ; d ' au t re s sont communs aux t ro i s niveaux d 'ense ignement . 
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